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1. REVUE DES iNTÉRtTS CATHOLIQUES. VI. ETAT ET PROGRIS TR LA 1 ÉRARWIE CATILOLIQUE.
I. ITALIE; l LE DIABLE Je-T PARF2O.S ATITE.

Ir. oE; 8. ENCORE LA PERS ECUTION.
1. SEE . PETITES NOUVELLES.

IV. mLLtetAaGNE; 5. SOUVENIRi DE VOYAGE.
V. ANan)YrERn';

Revue des intérêts catholiques.

ITALIE. -Au Vatican, grande activité dans un grand
calme: Léon XIII, remarquable par son esprit laborieux
et son amour du travail veut avoir une cour formée à son
image;. personne n'est désouvré chez lui, tout le monde
y gagne son pain. On regrette que Sa Sainteté ne veuille
pas faire une plus large part aux nécessités de son ûge,
car sa santé souffre du travail trop assidu et trop prolongé
auquel Elle se livre; ses médecins n'y peuvent rien ; espé-
rons que Dieu aura soin de «so Pape qui se sacrifie si
généreusement pour sa gloire.

Au Quirinal, si on y travaille moins, on y est plus in-
quiet; des.lettres anonymes, des.avis de la police viennent
fréquemment y jeter l'alarme; il est souvent question de
conspirations qui se trameraient contre la vie d'Humbert.
Il parait certain, que les sectes avaient préparé un coup
de main contre la personne du roi a l'occasion du voyage
qu'il vient de faire tout dernièrement à Gènes. Aussi le
Ministre de l'Intérieur a prescrit les mesures les plus sé-
vòres et les plus minutieuses précautions; et grâce à ces
mesures, Sa Majesté a pu faire son voyage sans accident.

Tout de même il est disgracieux, même cruel, pour le
fils de Victor Emmanuel Il, qui a donné la liberté aux
Italiens, de ne pouvoir plus voyager librement dans la
libre Italie.

Lorsque Pie IX, dans l'été de 1857, entreprit son glo-
rieux voyage à travers l'Italie centrale, il ne vint à per-
sonne l'idée que la vie de Sa Sainteté fût en danger, il est
vrai qu'alors le peuple n'avait pas bénéficié de tant de pro-
grès, de tant de développements de là civilisation, de tarit
de bienfaits de toute sorte apportés à l'Italie par la maison
de Savoie.

A Jionte Citorio, les ministères se succèdent avec Lino fré-
quence qui dénote bien peu d'harmonie chez les gouver.
nants; les changements de ministères sont devenus chose
si commune, que la télégraphie d'Europe a cessé de nous
les faire connaitre comme événements d'importance; nous
donnerions aujourd'hui le personnel du ministère tel que
constitué pai les derniers journaux d'Europe que nous ne
serions pas-certains de donner celui qui est au pouvoir, à
l'heure présente. Il y en a tant, en Italie, qui veulent avoir
part à la curée pendant qu'il y a chance de s'engraisser!
D'ailleurs, c'est un bonheur pour la monarchie savoi-
rienne, qu'il y ait encore quelque chose à ronger sur l'os
du pouvoir; car aussitôt qu'il n'y aura plus rien à cet en-
droit, c'est la monarchie elle-même qu'on dévorera; elle
peut se le tenir pour dit ; et ça n'ira pas loin.

FRANcE.-La fameuse loi Ferry sur l'enseignement, dont
le projet est devant les chambres françaises, depuis bien-
tôt deux mois, semble avoir réveillé tout ce qui reste de
feu chrétien dans l'âme de la France. Jamais pétition n'a
été produite devant un parlement, munie d'autant de
signatures que l'est celle présentée devant les chambres
françaises contre le projet Ferry; les signatures dépassent
le chiffre de 16,000,000), six millions.

La discussion de cette loi a produit une joute oratoire
dans laquelle le parti catholique peut se féliciter d'avoir
fait honneur à la cause qu'il défendait; jamais peut-être,
les principes du droit chrétien n'ont été affirmés avec plus
d'éclat qu'ils viennent de l'être dans les chambres fran-
çaises; M. Chesnelong au Sénat, M. Keller, à la chambre
des députés, M. de Mun, en dehors de l'enceinte parle-
mentaire, pour ne nommer que ces trois messieurs, ont
défendu la cause de l'enseignement chrétien avec une
vigueur, un éclat qui peuvent être difficilement surpassés.
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M. de Mun, dont nos lecteurs ont déjà salué la voix,
dans un discours qu'il prononça devant une immense
assemblée, à Paris, a arraché, par des traits sanglants, les
voiles derrière lesquels les sectaires s'efforcent de cacher
leurhypocrisie Éour mieux tromper et surprendre les
consciences honnêtes. Ces paroles donnent un aperçu
trop saisissant de la situation -pour que nous ne nous
fassions pas un devoir d'en reproduire quelque chose.

Le vaillant orateur se demandait ce qu'il fallait entendre
par l'enseignement laïque que le gouvernement prétend
substituer à l'enseignement congréganiste. " Qu'est-ce que
l'enseignement aïque ? Le mot est sujet à confusion, et
plus d'un peut s'y laisser prendre... Une école laïque,
cela veut-il dire une école dirigée par un maî,tre n'ayant
pas fait profession de vie religieuse ? Assurément non
s'il s'agissait de cela, nous protesterions sans doute contre
une exclusion qui frapperait, sans raison, toute une classe
de citoyens; mais enfin on ne nous verrait pas si émus.
Nous savons fort bien qu'il y a des maîtres laiques excel-
lents et très respectables, et, quand nous protestons contre
la laïcité de l'école, nous n'avons aucun dessein de dire
que l'enseignement doit être toujours donné par les con-
gréganistes. Mais ce n'est pas de cela qu'il s'agit. Quand
on nous parle de l'enseignement laïque, ce que l'on veut
dire, c'est l'enseignement sans Dmu, l'enseignement sans
instruction religieuse. " L'éminent orateur cite à l'appui
de son affirmation le vou émis, au mois de décembre
dernier, en plein conseil municipal de Paris : "Nous
devons espérer qu'une Chambre des Députés, nominalement
républicaine, osera donner bientôt un témoignage effectif de
ses convictions, en excluant de l'enseignement public toute
espèce d'instruction religieuse."-" Plus d'instruction reli-
gieuse, c'est-à dire l'école sans DIEu, et je dis que le vrai
mot est l'école contre Dieu... L'école sans instruction reli-
gieuse, cela veut dire l'école athée. Religion ou irréli-
gion, il n'y a pas de milieu. La preuve, elle est dans les
paroles mêmes de ceux qui, depuis plus de dix ans, pré-
parent avec un zèle infatigable la conjuration qui éclate
aujourd'hui.

" La-conjuration! c'est bien le nom qui convient à cette
odieuse entreprise! Conjuration dont la Franc-Maçon-
nerie inspire la pensée et recrute les soldats, à qui l'Inter-
nationale apporte des complices, dont, enfin, la Ligue de
l'enseignement enrôle les adeptes et propage les doctrines...

Messieurs, continue plus loin l'orateur catholique, j'ai
dit que c'était une conjuration. Me suis-je trompé ? Con-
juration abominable dont l'objet est l'âme de nos enfants !
L'âme de nos enfants! Entendez-le bien, et nonias seule-
ment leur esprit et leur intelligence, car il ne s'agit plus
de l'instruction, mais de l'éducation, c'est-à-dire de la
formation du cœur, du caractère, de tout ce qui constitue
l'homme moral. "-Comment se constitue l'homme moral,
M. dé Mun le dit en quelques paroles éloquentes; il rap-
pelle ensuite que seule la connaissance de DiEU et la
religion est capable d'aider efficacement à ce grand travail.
Ecoutons ces graves enseignements : "Qui pourra parler
à ces enfants de dévouement, de respect, de devoir,
d'abnégation et de sacrifice, sans leur parler de DIEU, et
sans chercher ailleurs que sur la terre des perspectives
qui attirent son cœur et qui décident son courage ?..."

-- " La religion, la religion ! c'est la vie de l'humanité
" en tous lieux, sauf quelques jours de crise terrible et
" de décadences honteuses. La religion, pour contenir

ou combler l'ambition humaine ; la religion, pour
nous soutenir ou nous apaiser dans nos douleurs,

" celles de notre condition ou celles denotre âme. TPlus
"le -mouvement social sera vif et-étendu-, moins -la poli

tique suffira à diriger l'humanité ébranlée. Il faut une
puissance plus haute que les puissances de la terre, des
perspectives plus longues que celles de la vie. Il y faut
un DiEu et l'éternité.
Ces paroles-citées par l'orateur catholique au milieu

des applaudissements de son auditoire, sont de la plume
d'un protestant, M. Guizot.

Il serait à désir r que les législateurs français se mon-
trassent aussi chrétiens que l'écrivain hérétique cité par
M. de Mun; mais hélas ils en sont loin.

Ce qu'ils veulent, ce sont des générations athées, pour
constituer ce que la terre n'a jamais connu: une société
athée.

Il est impossible de dire par quelles audaces, quels
mensonges, quelles calomnies, les orateurs maçonniques
des chambres françaises ont voulu prouver la légitimité.
de leurs mesures.

Les orateurs chrétiens ou conservateurs des deux
chambres ont montré, avec la plus écrasante évidence ce
que valaient les affirmations de leurs ennemis; mais que
peut la raison, que peuvent les convictions, quand le der-
nier mot est à la force? or les révolut'ionnaires ont la
force !

Si la miséricorde divine n'intervient pas dans cette lutte
inégale, comme disait un journaliste catholique ces jours
derniers, qui dira les calamités réservées à la France.

En attendant que le projet Ferry devienne loi, on con-
tinue par toutes sortes de procédures plus au moins illé-
gales à remplacer les Frères et les Soeurs dans les écoles,
par des laïques laïcisés par la révolution-et on va vite.

SuissE.-Les vieux catholiques avaient su prendre un
nom prophétique; dès les premiers jours de leur existence,
ils arrivaient à la décrépitude, aujourd'hui ils n'existent
plus: nos vieux-catholiques ont jeté le masque et se sont
déclarés protestants.

On se rappelle qu'après le Concile du Vatican, lorsque
ces nouveaux réformateurs firent schisme avec la vraie
Eglise, ils protestèrent hautement et cela pendant des an-
nées, contre la dénomination de protestants; 'comment
expliquer cette volte-face ? C'est que, dans le début, on ne
voulait pas effrayer les consciences, et on se gardait bien
de se montrer ce qu'on était.

Les vieux espéraient par cette manoeuvre, surprendre,
en Suisse, les âmes simples et bonnes; c'est pourquoi ils ne
cessaient d'affirmer sur tous les tons qu'ils étaient catho-
liques, les enfants dévoués de l'Eglise, dont ils préten-
daient rétablir la pureté primitive. Mais ils se sont vus
condamnés à une impuissance dont ils ne peuvent se
relever.'

Poussés à bout par la nécessité. du temps et la logique
des choses, ils ont dû-chercher à se rattacher à une société
religieuse quelconque, sous peine de périr,
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Et c'est non pas vers le luthérianisme comme la chose
aurait semblé naturelle, mais vers l'anglicanisme que ces
malheurepx ont essayé de s'affilier.

La détresse matérielle dans laquelle le nouveau culte
est tombé est la raison de cette adoption inattendue. Les
Vieux-catholiques n'ont plus à espérer grand'chose des
caisses de la république, vidées par une suite de mesures
aussi:ruineuses qu'elles sont peu justifiables. Point d'ar-
gent, point de Suisse : On connaît ce proverbe qui s'ap-
plique, en ce moment, d'une manière nouvelle dans le
pays qui l'à vu naître. Les fortes tétes du parti ont espéré
que l'anglicanisme consentirait à laisser tomber, sur ces
enfants qui s'offrent à lui, quelque chose de son opulence:
nous doutons fort que l'église établie d'Angleterre veuille
se faire la nourricière de ces aventuriers et de ces intrus,
qui ne s'adressent à elle que pour ne pas mourir de faim.

Il a suffi d'un instant de répit dans la persécution,
pour que les paroisses du Jura bernois, dont les noms
figuraient officiellement sur les listes du nouveau culte,
se soient hâtées de se proclamer catholiques.

Soixante-dix paroisses, rayées forcément du catalogue
menteur du vieux-catholicisme, dans un seul district, ce
n'est pas un petit échec pour ces sectaires.

Il ne faudrait pas, néanmoins, conclure que la paix est
rétablie. .Les catholiques continuent, en plusieurs pa-
roisses, à s'entasser dans d'étroites chapelles, dans des
hangars, dans de pauvres granges, pour assister aux céré-
monies du culte, tandis que leurs églises, ravies par d'in-
justes spoliations, sont encore au pouvoir des quelques
misérables que soutient le gouvernement. Outre les
églises, un certain nombre de sanctuaires sont fermés au
culte catholique. S'il arrive qu'après des démarches
pénibles et des efforts renouvelés, une de ces églises soit
ouverte momentanément aux fidèles, la plus légère plainte
formulée par un dissident suffit pour que le gouverne-
ment ordonne d'en fermer la porte aux catholiques.

Ajoutons qu'un grand nombre de paroisses manquent
encore de curés reconnus par l'Etat, qui semble multiplier
à plaisir les difficultés, afin de retarder le rétablissement
du culte normal.

ALLEMAGNE.-tandis que les francs-maçons préparent à
la France des servitudes inouïes, DIEU voudrait-il que
l'horizon s'éclaircit de l'autre côté du Rhin? On serait
tenté de le croire, en voyant le mouvement qui se produit,
en Allemagne, en faveur des catholiques. Tandis qu'un
des chefs de' leur vaillante phalange devient premier vice-
président de la Chambre' des députés, le principal agent
de la persécution, M. Falk, est contraint de quitter le
,ninistère,et est remplacé par un homme qui s'était cons-

du puissant chancelier, et veulent y trouver un gage de
paix.

Voici,.du reste, les passages les plus significatifs de
cette harangue :

" La lutte civilisatrice, a dit M. de Bismarck, m'a privé
du soutien naturel du parti conservateur, sur lequel j'au-
rais dû compter. J'aurais suivi une autre voie, pour
arriver à achever l'édifice de l'empire allemand, si le parti
conservateur ne m'avait pas abandonné. Oui, messieurs,
le Kulturkampf a donné lieu à un accès violent et momen-
tané de la vieille querelle millénaire entre l'Etat et l'Eglise,
entre le Pape et César. J'ai combattu, dans cette que-
relle, avec cette vivacité qui m'est propre, quand je crois
combattre pour le bien de mon pays, pour les droits de
mon roi; mais je veux aussi vous déclarer que je ne tiens
pas des conflits pour des institutions durables. Les conflits
cessent, dès qu'on commence à se connaître dans les tra-
vaux communs. Il est de mon devoir de suivre cette voie
et de ne pas retirer ma main. Le parti libéral et ses jour-
naux rue donnent, pour me servir de leur expression,
froid au cœur. Que les libéraux suivent tels chemins que
bon leur semble !

" La haute politique que fait, en ce moment, lo parti
libéral et les arrière-pensées qu'il a vont par trop loin.
Mais ne vous laissez pas troubler, messieurs. Je poursui-
vrai mon but. Que je récolte de la haine ou de l'amour,
je ne m'en soucie guère. "

Que faut-il penser de la nouvelle attitude prise par le
puissant chancelier, et du congé qu'il donne, avec un
sans façon, assez leste, au parti libéral, sur lequel il a
longtemps appuyé sa politique ? Un avenir prochain
pourra peut-être le dire. En attendant et sans donner
trop d'importance à cette évolution du premier ministre
de l'empire allemand, il ne nous a pas semblé inutile de
la signaler. Ajoutons quelques-unes des remarques inspi-
rées à la Germania par le discours du chancelier.

" La déclaration de M. de Bismarck est le congé, en
bonne et due forme, donnée aux libéraux et à la politique
libérale:.. Nous exprimons notre satisfaction, au sujet des
tendances pacifiques manifestées par le chancelier dans
son discours, tendances qui nous font espérer que les
efforts incessants faits par Notre Saint-Père le Pape, en
vue d'aniener la fin du conflit, ne resteront pas infruc-
tueux. La tâche la plus pressée, ajoute l'excellent journal,
est maintenant la cessation du Kulturkanpf et le rétablis-
sement de l'ordre dans l'église et dans l'école. Falk est
parti ; les tristes résultats de son ministère sont encore là.
Il s'agit de les faire disparaître, et de rendre à l'Eglise
honnie ses droits et ses libertés, sans lesquelles elle ne
saurait remplir sa mission. "

tamMent fait remarquer par sa modération.
M. de Bismark a dernièrement, au Reichsrath, pro- M.Ghantrel, dans ses" Annales Catholiques "du 2 août,

noncé un discours qui a beaucoup ému l'attention poli- apprécie la position, en Prusse, comme suit:
tique de l'Europe. Quelles que soient les interprétations "La situation se présente sous un jour plus favorable en
données, par la presse révolútionnaire £rançaise, à ce Allemagne. On ne saurait encore dire si l'on arrivera
dernier discours de M. de Bismarck au Reichsrath, il. est bientôt à une entente sur le terrain religieux; mais des
permis d'y voir comme une espérance, lointaine peut-être faits de chaque jour montrent qu'il y a une yéritable dé-
encore, mais réelle, d'û'n meilleur avenir. Les publicistes tente: le Kulturkampf faiblitvisiblement, quoiqu'on ait à
catholiques'alleinands qui se sont conduits si vaillamment citer encore de temps en temps des actes qui rappellent
dàns lalutté, sèréjoùssent tous des parol. 1sconciliatrices les plus mauvais jours. La javière, qui avait son Falk
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dans M. Lutz, ministre des cultes, se réjouit de la démis-
sion que ce ninistre vient d'être obligé de donner; on
s'attend à la chute prochaine du ministre des cultes'du
grand-duché'de Bade.

"Un fait récent devra engager M. de Bismark à se rap-
'procher des catholiques. Les rigueurs légales ne suffisent
pas à enrayer le socialisme, puisque l'un des chefs les plus
ardents de cette -secte, M. Hasenclever, vient de l'emporter
de beaucoup sur son concurrent 'du parti national-libéral
dans une élection pour le Reichstag qui avait lieu à Bres-
lau. M. de Bismarl reconnaîtra que la religion seule peut

-combattre efficacement le socialisme, et il voit mainte-
nant que ce n'est pas en persécutant les catholiques qu'il
affermira l'empire.

" Au reste, il prépare deux mesures quine pourront qu'é-
loigner encore plus de lui les libéraux sur lesquels il s'ap-
puyait contre les catholiques. Il doit demander au Reichs-
tag que le budget ne soit plus voté que tous les deux ans,
'ce qui laissera une bien plus grande liberté au gouverne,
-ment, et que les députés soit élus pour quatre ans, au lieu
de" trois, ce qui rendra plus rare l'appel nécessaire à la
nation. Les adversaires du Chancelier voient là un retour
dissimulé au gouvernement absolu: ils n'ont peut-être
pas tort.

ANGLETERRE. - L'Asiociation générale des catholiques
anglais vient de tenir son assemblée trimestrielle. On s'y
est occupé de la cause de canonisation des martyrs anglais,.
c'est-à-dire' des nombreuses victimes que, pendant deux
cents ans les protestants ont faites dans les rangs des ca-
tholiques.

Les deux plus illustres de ces martyrs sont le cardinal
Fisher évêque' de Rochester, et le chancelier Thomnas lorus.

L'évêque Fisher avait été le précepteur de Henri VIII,
auteur'de l'hérésie anglicane, et il était le confesseur de la,
Tèine Catherine, lorsque ce' prince débauché 'la répudia.
Sa fermeté à demeurer fidèle à l'Eglise romaine fut cause
que le roi le fit mettre en prison. Henri VIUI, apprenant
qùe 'lé Pape Paul III lui destinait le chapeau de cardibal,
'dit en se moquantdu Souverain-Pontife: "Il peut envoyer
le chapeau quand il voudra; je ferai en sorte qu'avant
qu'il:arrive, la tête à laquelle il est destiné ne subsiste
plus." En effet, il donna bientôt après l'ordre de trancher
la tête au saint prisonnier, ce qui arriva le 21 juin 1555.
Ce 'vénérable cardinal était âgé de quatre-vingts ans.
Comme on le conduisait au supplice,~il jeta au loin sa
canne en s'écriant : lie, pedes, ile soli; parum a cœlo dista-
-mius: Allez, 'Mes pieds, faites-vous seuls le chemin; nous
ne sommes pas loin du ciel."

Thomas Morus était grand chancelier du royaimie,
lorsque Henri VIm se sépara de l'Eglise romaine. Il don-
na aussitôt sa démission. Après avoir employé à son:
égàrd des moyens de douceur, le roi eut recours à la vio-,
lence et commeéçapar le faire mettre en prisoni Les amis
dé Moriis lui dirent: " Pourquoi 'Voulez-vous être plus

'eque tousles iembres du parlement,"qui -ont obéi au
roi Il leur répondit Si j'étais seul contre le Parle-,
-fèùt;jp'me défleiaià de nidi-niéme'; mais j'ai pour moi
tous lés èatholiqus; ce grànd parlement de 1 'véritable
EÀiè?' '

Li,

Sa femme elle-même vient lui donner de mauvais con-
seils: " Combien A'années, lui dit-il, pensez-vous que je
puisse vivre' ?..ZPlus de vingt ans'Et Yàué voudriétu'e
pour vivre encore vingt àns, jé m'expôse à tômbér en
enfer pour une éternité ?

Il fut décapité le 6 juillet 1535. Etant monté st l'écha-
faud, il chanta le 'psaume Miserere et prit 'le peuple à
témoin qu'il mourait pour la foi catholique apostolique
et romaine. Puis, lorsque le bourreau qui aliait'liii t.an-
cher la tête, le pria, ,uivant l'us'age, de lui pardonner, il
l'embrassa et lui dùonn 'unepièòe d'or en lui disant:
"Vous lléz me rerirele plusg rand'dé tous les services."

ET'iT ET PnOGRLS DE 1À rn'ÂÀncHiE cATHOLiQUE.-Le

Saint-Siége .a 'résolu de rétablir la hiérarchie 'catholi-
qe dans' la Bosnie et l'Hlerzégovine, et dë tàiier dikecte-
ment cette question avec la Porte ottomane.. Des diffi-
cultés avaient surgi, d'âbord, du -côté de l'Autriche, qui
semblait aspirer à traiter elle-même cette question. Enfin,
grace à la patiente sagesse dela Cour romaine, ces diffi-
cultés sont aplanies, et le gouvernement autrichien a
compris qu'il n'était pas pôssible 'au Souveraiù-Pontife de
contredire à des stipélationsportantla signature des gran-
des puissances de l'Europe. Or, parait-il, il appert'évidem-
ment, du traité de Berlin, que la Bosnie e't l'lerzégovine
font partie de l'empire'ottdinan, et que l'Autriche n'a sur,
ces provinces, qu'un d'roit'tèmpotaiie d'occupation. 'C'est
pourquoi le Saint-Siégé ne 'pouvait' traiter et ne traitera,
en effet, qu'avec la Porte, le rétablissènient de iàhiérarchiè
catholique dans la Bosnie et l'Herzéàgoviné.

Une consid4ratiôn 'pééiale imposait aù Saint-Siége de
ne rien faire qui. pft heurter les 'usceptibilitéè du gou-
vernement turc. C'est un Ladi ue lé sultan Abdul-llàmid
a déjà réparé bien des injustices commises envers ses
sujets catholiques, et, pou r ne iter qu'un fait, ila reconnu
l'existence des cent' iilleAméniens cath;òliques, ayant à
leur tête l'illustre Mgr'Hassoun, jadis exilé" de'Cobistanti-
nople, et, aujourd'hui, reconnu officiellniit ébomme
patriarche dé Cilicie: Bref, ,e SaintSiége ne pouvdit que
témoigner de sa haute sàtisfaction envei.s la Pore, et lui
en donner une preuve, en résolvant de'ò onrhun accord
la question du rétablissement de la hiérarchie catholique
deéïs la Bosnie et l'Heriégoiineè

A 'propds des gûetions de hiérarchie, donùons en pas-
sant, quel4ùes statistiques tirées' d'un volume où, p' les
soins de Mgr;Siccolini, camérier secret participant de Sa
Sainteté, est exposé Ï1état'delà hiéràrchiè câthôliqé dans
léinode entir. Ce préiùx v'olui"'oiièint'lés ûoins et
les attributiods éiiéses de 'tdué l' r&mbràsdelTEglise
enseigiante, depui'e :Pape- jusqu'au vaire aàsotlique
'qi prêche l'E vani ée en Chiné, aans iÈdes ou au cœur
de l'Afrique.' Chaque année, ce volune para.t, avec, les
chàngements su enus' par suit'desdécèh e des bro'mo-
tions.'

'Les titres hiéràrclhiqes conféés, jusqù'a 31 mai dër
nie ritu d

Sacre dlé e 5:

Ti#s ...sb&t.éraux . . . 0
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Titres à conférer à 6 des nouveaux, cardinaux qui

pnt été créés dans le dernier consistoire, mais qui.
n'ont pas encore reçu le chapeau................. 6

64
Il ne resterait donc qu.e six chapeaux vacants, mais, en

réalité, il y en a sept, par suite' de la mort du cardinal
Carafa di Traetto, survenue pendant que le volume de la
Gerarc/ia était déjà sous presse.

Voici le résumé des autres titres hiérarchiques conférés:
Patriarches des deux rites................................. -12
Archevêques de, rite latin........ ........ :.................. 143
Evéques de rite latin... ............. ........................ 603
Archevêques et évêques de. rite oriental................. 55
Nullius dio ceseos.............................................. il
Titres archiépiscopaux et épiscopaux Nullius, rete-

nus en administration ...... ............................. 9
Délégués apostoliques...................................... G
Vicaires apostoliques ........................ 100
Préfets apostoliques ........................ il
Vicariats et préfectures rétenus .en administration.. 23

Total des titres conférés, en y'comprenant ceux du
Sacré-Collége ................. ............................... 973

Les titres hiérarchiques vacants sont répartis comme il
suit:

Pour le Sacré-Collége, les chapeaux et titres vacants
sont aujourd'hui au.nombre de.................... . 7

Sièges archiépiscopaux. et épiscopaux vacants de
rite latin ..................................................... . 47

Sièges archiépiscopaux de rite oriental............... 23
Nullins Diocescos.. .................. ...................... 4
Vicariats apostoliques .............. ....... ' 6
Préfectures apostoliques....... .. e................. .2

Total des titres vacants....... ..................... 89

Depuis le commencement du pontificat de Léon XIII,
les progrès réalisés dans là hiérarchie catholique sont
évalués de la manière suivänte
Sièges archiépiscopaux nouvéllerneni érigs.......... 2
Sièges épiscopaux nduvellement érigés................. 7
Vicariats apostoliques nouvellement érigés........... 2

Le diable est parfois, bête.

-Le Pigaro, siÔccupant de la situation des "cléricaux,"
a publié, sous' Id sigriature Saint-Genest, un long article
intitulé : " Persécutez 1 " dont voici la conclusion

"Si la jeuiesse des écoles, cette jeunessejadis nrailleuse
et sceptiue donne l'ét6nnant' spectacle dont parle l'Eu-
rope; si à Saint-Cyr tous les jeunes gens marchent haute-
ment à l'autel avec leurs oficiers, tandis que l'on voit des
populations entièreà traverser.la France pour àccomplir
de lointains pélérinages, savez-vous à qui on le droit ?

A vous, à Vous, seùh I.
A vous, les' fidèls d be; ' VoUs, les 'ennemisde

Dieu !
Alliez 1 iontinuez, persécutez 1'

C'est le souffle qui va ranimer la flamme près de s'étein-
dre?

Persécutez, voltairiens et athées !
C'est vous qui nous avez forcés à connaître toutes les

grandeurs de notre Eglise.
C'est vous qui avez chassé le virus d'impiété qui était

encore dans nos veilles,
C'est vous qui nous avez pris, nous les sceptiques et les

indifférents d'hier, et nous avez forcés à gravir les marches
du temple.

Eh bien! faites-nous entrer dans le sanctuaire. Que
l'horreur que vous nous inspirez fasse ce que l'éloquence
chrétienne n'avait pu'faire !

En vain, pour convertir notre peuple, on attendait des
.hommes providentiels; de nouveaux Pères de l'Eglise.
En vain espérait-on qu'une voix allait se faire entendre...
Les vrais prédicateurs envoyés par Dieu, c'est vous I C'est
vous qui êtes chargés de notre salut I

Nous qui, autrefois, aurions peut-être fait une certaine
opposition au cléricalisme, nous voilà devenus cléricaux,
jésuites, ultramontains.

Devant cette guerre impie, tous nous accourons, vieil-
lards et jeunes gens, militaires et civils, nobles et bour-
geois, citadins et ruraux. Bientôt nous allons suivre les
processions, commencer les pélerinages... C'est une con-
version universelle, inouie.

Conversion plus extraordinaire que celles dues aux
Lacordaire et aux Ravignan...-

Quelle belle ouvre que la vôtre 1
Seulement, laissez-moi vous le dire: Combien vous êtes

bêtes I

Encore la persécution.

Sous ce titre, un des grands journaux de Paris, qui ne
figure pas ordinairement parmi les tenants du cléricalisme,
examine si les écoles congréganistes méritent la guerre
que leur déclarent les projets de M. Jules Ferry. •

Tout d'abord, dit-il, les républicains avaient essayé d'ex.
pliquer leur guerre contre l'Eglise par le mal qu'a fait
l'Eglise "en arrêtant la marche de l'intelligence humaine."

Mais à cela on leur a répondu l'histoire à la main.
On leur a montré, dès les premiers temps, les religieux

sauvant l'agriculture el les lettres, rétablissant les notions
de droit et de propriété, attaquant la barbarie par tous les
bouts ; puis, quand cette barbarie a disparu pour faire
place à la féodalité, protégeant le peuple, proclamant l'éga.
lité des âmes, régénérant l'homme de guerre en mettant
sur son cour la croix, symbole du sacrifice; relevant la
dignité de la femme, luttant partout contre les, abus; en
un mot, représentant la liberté dans les siècles féodaux,
comme ils.avaient représenté la lumière dans les siècles
barbares.

Ne pouvant nier ces faits reconnus par tous, nos. démo.
crates ont voulu se rejeter sur la différence des temps.
"Oui, ont-il dit, dans le passé, les reljgieux ont rendu de
grands. services à la France; mais, aujourd'hui, leur rôle
est fini. Après avoir représenté la science et le, travail
dans les. siècles de' ténèbres, dans nos siècles.de lumière
ils ne représentent plus que l'ignorance et la paresse,



A cela on leuir a répondu, noi par des raisonnements; roisme d'un moment,, il faut voir .c qu'ils disaient, la
mais par des faits. Comparant le Frère au maître d'école, veille dès coiobas, il fautlire ce qu'écri ,aient et ces volon-
la Sour à l'instit Idtrice l Jésuite au professeur, on. leur taires 't ce'*bràves officiers de l'armée.
a demandé où était 'l'infériorité. Tableau' sdisissant que " O mère, écrit Henri d'Adhémar, la bonne chose
l'où'devrait reproduire chaque jour de la facon suivante: que l'enthousiasme, et que je voudrais servir une belle

Dans -quelle pr6portion se trivent les écoles congréga. cause I La seule pensée d'aller là-bas me. fait bouillonner
nistes par rapport aux écoles laïques ?-Elles soi t un peu le sang. Vous pouvez compter sur ce que je vous ai pro-
Inoins lombreuses. r mis ; car vous et moi nous sommes de la race des vaillants

Ont-elles moins de nominations ?-Elles en ont trois fois et des croyants..."-Mort a GraveMoie.
plus. " Monsieur et cher amiral de mon cœur, écrit Edgard

'Sur les deux mille bóurses mises 'a concours depuis de Saisset à' son 'père, je niûi-is sous lefeu; cela est beau,
trente àns, combien ont été obtenues'par les Frères ?- cela élève 'l'âme.' Il me semble que je deviens un brave
1,547.. garçon complet. Ce soir, je prends Possessioii de la plus

Combien par les laïques ?--494. belle batterie, c'est-à-dire de la plus' périlleuse. Déjà
Que coû tent les Frères ?--De 7 à 900 fr. ' quatre tués et douze blessés... Mes'marins sont superbes !
Que coûtent les laïques ?-De 1,600 à 2,000 fr. Vive la France ! "-Mort au fort de Montrouge.
Quelle -est la proportion des succès des Jésuites par rap- " Vous' savez? j'ai urne jambe de moins, dit le jeune

port aux laïques ?-Ces succès S'ont dix fois pls graiids. irince de B. à sa nère qui vient d'accourir. Ah 1
Combien une seule de leu'rs maisons a-teol fait entrer même au' prix de l'autre janbe, je' n'aurais pas voulu

d'élèves à l'Ecole de Saint-Cyr ?-1,284.-Combien à demeurer inactif pendant cette campagne ! Nous autres,
l'Ecole Poly technique ?-458.-Combien à l'Ecole Navale ? nous sommes doublement obligés : nous avons à servir la
-149.-A l'Ecole Forestière ?-59.--Kl'Ecole Centrale ? France et l'Eglise."--Mort à Sedan.
--288. ' Enfin,je suis soldat, écrit Antoine de Vesins. Maman

Ces succès vont-ils en grandissant ou en 'diminuant ?- a été mon premier colonel. Je mourrai sur champ de
ta rue deà Postes qui, il y a vingt années, ne taisait rece- bataille en faisant le signe de la croix.,. Comme,' dès
voir qu'un élève à l'Ecole militiire, en fait recevoir- qua- aujourd'hui, je rêve la poésie de la guerre, les nuits pas-
tre-vingts aujourd'hui. sées à la belle étoile, les fatigues partagées avec les soldats,

Dans les Expositions de France et de létranger, les les bons.rires, en face du canon.. Puis, la croix, l'épau-
écoles congréganistes ont-elles la' même supériorité ?- lette I Enfin, mon âme remise à Dieu et mes vingt aus à
Médailles d'or pour l'agriculture et l'industrie; médaille la France.'.."
de première'classe pour les beaux-arts; diplôme d'hoiï- . Puis,la.guerre venue, quand Dieu l'exauce, etqu'à la tête
neur pour l'enseignement; médaillesdepremière'classe de sa compagnie il est mortellement blessé: " Mon ami,
pour la géographie et' les sciencés, etc., etc. dit-il à.son sergent, cache leur bien ma mort, de peur de

Eh bien, oui! se sont écriés alors nos adversaires, pous- les décourager. Mais avant d'aller reprendre ta place de
sés dans leur dernier retranchement. Oui, les religieux bataille, tourne ma tête du côté du combat, afin que je
obtiennent plus de succès que les laïques. Mais ils élév'éni puisse voir-si nous sommes victorieux."
mial. S'ils'fônt'des savants, ils .ne font pas des hommes: Et comme en ce moment même un. éclat d'obus vient
Et le jour où,; selon laparole de 'Gambettá, le jour où le lui broyerla jambe:; " Quelle chance ! dit-il en souriant;
pays 'appelle'les citoyen's élevés par-ces''maitres, "le jour si ma première blessure. n'était pas mortelle, .on serait
bù on' veut leur parler de sacrifice, d dévouèmcnlà la' patri, forcé de me faire l'amputation."
onsé iotvé en face de natur's aMôllies et débilitées." -" Mes am is,' dit le capitaine d'Epinay, je vous ai appris

Telle: éàt la'nouvelle campagne inaugurée' par toûtes à comlattreen soldats, je.vais yous apprendre à mourir
les f'e«lles'de la' démocratie. en chrétiens... Portez armes I présentez armes 1 genou

Prenons les soldats improvisés de 'nöiri dernière guerre, terre !
et 'cdmparons ceux qu'riime le' somfilë dénocratique avec Et après avoir reçole viatique devant ses soldats age
céèi qt'animùilafoi: par exemple, les 'Ïouaves de Ciâ nouillés :-Maintenant, enfants, debout, en avant au feu !"
rettéiavec- l'es'gardes inationaux de Paris Et pendant que ses hommes recommencent la lutte, le

CÔmbign de 'gardes' nationaix' sont toibés pour la capitaine reconunardcâ fbiéu ses six enfants, déjà orphe-
défelisede la îtiie? Cnibie" de zoûanes " liñde leur wi"ere.

Combien de blésséd 7' Cnimlîien'de morts' ' >"Pe our nôus, qui allons mourir pour vous, dit
' n est' asu'é gffaire d'opiniorig'c'est un affire e un. obile breton aux pasants qui se moquent de 'sa ban-

c' iés! 'Clies"oiels, q'ui àoîii bied atiremen a. nir .'
sants que ceux des Ecoles. à come edou 1 continuent à uire

iC&n'est pi tris fòià plus; comnie por les' "rres ; ce '" Ôi' bog repin 1eetit soldat piZpri
#ë ascifoil,'doiinepô òi'les .é i 'e:ù Pnu ll ois mouri òor vous.

þljs'èént' fi's Ms iiig chrtsfol s . tlie - ;ft enZ d'ou ra;,dit e P. de Bengy à un tout
.ybfti' uUrti iiiiir"se"aéf's'e * T nsriie, e.êèje défie jeune paysan effroyablement mutilé; les dàëteurs assuren t

lePdéind~~~~~~~~ reesdo€ iéaNslhü0leior état 'eSt ýai dÏsp ré
"i Etdôb'tiie Ý s--Mais, mon Père, je v ,ux.bien mourir!" dit l'énfant

enéore'iIië'àdd j èidéati n spar lié- de la Bretagne, avec un règ'rd d'indicible résignation



BULLETIN DE,'L'UNIQN ALLET 79

Et le général:de Sonis, père de dix enfants, servant avec
ses trois filsdont l'un n'avait pas seize ans, et qui, blessé
à Patay, disait pendant qu'on lui faisait l'amputation d'une
jambe: 4Jè crois en Dieu, le Père et le Fils et Saint-
Esprit. Vive la France!"

Et les deux frères Nyvenheim tombant sur le même
champ de bataille, et les trois générations des Bouillé et
des Luynes, les Grancey, les Sabran, les Beaupaire, les
du Bourg, de Froment, la Frégeollières, etc., etc.

Les voilà donc ces amollis, ces dégénérés; les voilà
donc ces citoyens à qui le cléricalisme a enlevé tout cou-
rage. Les voilà, depuis l'aïeul jusqu'au petit-fils!

Ce sont ces héros de vingt ans, ces pères de famille; ces
vieillards, qui on poussé le patriotisme jusqu'au point de
verser leur sang à flots sous les ordres du chef révolution-
naire qui les outrageait.

" Race dégénérée ", a-t-on osé dire! Oui, il y a des
amollis et des dégénérés qui font courir un terrible péril
à la France. Mais voici qu'après avoir comparé les uns
avec les autres, lps chrétiens avec les radicaux, les enfants
de la campagne avec les ouvriers des villes, nous sommes
arrivés à cette conclusion que c'est la démocratie révolu-
tionnaire qui amollit les âmes et que c'est la foi qui les
trempe.

Nous somme arrivés à cette conclusion: que les véri-
tables énervés, ce sont ces démocirates que l'on voit. la cas
queue sur l'oreille, la pipe à la bouche, remplir bruyam-
ment les assommoirs de Paris etjouer au bouchon sur les
remparts; que les énervés ce sont ces bourgeois sceptiques
et ventrus qui vont du comptoir au boulevard, c'est-à-dire
de l'argent au plaisir, et que les vaillants, ce sont ces
jeunes gens élevés dans les croyances d'autrefois, et qui,
au jour du sacrifice, partent sans phrases et meurent en
silence.

Car l'énergie ne consiste pas à chanter la Marseillaise,
à promener des drapeaux, à invoquer le souffle de 92 et à
faire un pacte avec la victoire ; mais à savoir souffrir, à
savoir mourir.

Et c'est la religion seule qui apprend cela avec l'espé-
rance d'une autre vie, tandis que. la Révolution amollit
les àmes en prêchant les jouissances d'ici-bas.

Grande vérité, que l'histoire de nos jours résumera
dans le fait que nous évoquions tout-à-l'heure.

-En avant, les défenseurs de Paris 1 en avant pour la
sortie torrentielle i crient les chefs de la Révolution.

Etsur trois cent mille gardes nationaux, deux cent vingt-
un tombent à Montretout.

-Zouaves de bonne volonté, sortez des rangs! dit le
général Charette.

Et sur 300 zouaves, trois cent s'élancent... et reviennent
cent vingt.

Ce qui prouve que si les citoyens de Paris avaient été
élevés par la religion, au lieu d'être élevés par la révolu-
tion, Paris ne se serait pas rendu, car ils auraient brisé
les mailles qui l'enserraient.

Petites Nouvelles.

Nous lisons dans l'0sservatorc rormano:
Le ler août, lé R. P. Joseph 'Cardoni, dominicaii1, gé

de soixanté et 'un ans, bien conu à Rome, sortit dans la
matinée,'et, après avoir traversé le Corso, il entra, vers
dix heures et demie, dans la rue Doria, avec l'intention.de
retourner à son couvent par la rue della Galla.

La rue Doria fait un coude à angle droit et débouche
sur la place de Vénise vis-à-vis le palais Bonaparte. Or, à
pline le R. P. Cardoni eut-il tourné l'angle, qu'un homme
courut vers lui et lui donna un coup de couteau dans le
bas-ventre en criant: "Finissons-en une bonne foi avec
vous autres." Aussitôt cet inconnu s'enfuit en courant vers
le Corso. i

Le P. Cardoni demeura un instant étourdi puis voulut
continuer son chemin, mais il ne tarda pas à tonber.
Presque aussitôt cependant, rassemblant ses forces, il se
releva et voyant qu'à quelques pas de lui se trouvaient
quatre voitures de places, il en appela une, y monta et se
fit conduire à la nouvelle résidence. des. dominicains, rue
Pie di Jfarmo. Mais pendant le trajet les souffrances occa-
sionnées par sa blessure devenant de, plus en plus aigués,
il fit arrêter la voiture et entra chez un pharmacien.
Celui-ci examina la blessure d'où le sang coulait en abon-
dance et qui était longue de huit à dix.centimètres. Puis
le blessé fut apporté avec de grands ménagements à son
couvent où un médecin fut appelé Le docteur Giordani
jugea la blessure très grave, a tel point qu'on crut devoir
administrer les derniers sacrements au malade.

M. le docteur Giordani, après avoir donné ses premiers
soins au blessé, alla, selon l'usage, faire son rapport à la
préture qui le reçut avant midi. Chose incroyable! ajoute
l'Osservatore romano, la questure ne fut informée du fait
qu'à six heures du soir. Toutefois, les quatre voiturins,
qui n'avaient porté d'eux mômes aucun secours au reli-
gieux qu'ils voyaient blessé, ont été arrêtés, ainsi qu'un
autre in)ividu qui parait répondre au signalement de
l'assassin.

Le R. P. Cardoni, est mort le lendemain du joui- où il
avait été frappé en haine du sacerdoce chrétien. Il a con-
servé jusqu'au dernier moment toute sa connaissance. On
a pu, avaût qu'il mourut, lui amener les prévenus. Quand
on a mis le premier en sa présence, le religieux a déclaré
formellement qu'il ne le connaissait pas pour son assassin,
mais quand le second a paru il a affirmé énergiquement
que c'était celui-là qui l'avait frappé ; l'assassin se nomme
César Battarelli.

A la demande des dominicains et de l'accusé on a con-
fronté de nouveau Passassin avec la victime; celle-ci a
toujours affirmé avec la plus grande fermeté qu'elle recon-
naissait l'intimé pour son issassin.

La ville de Rome toute entière est dans la consternation
pour ce crime doublement odieux et par ses effets maté-
riels et par les sentiménts de haine anti-religieux qui ont
armé le bras de l'assassin. Les témoignages de .condo-
jéance les pius touchants arrivent de toutes parts aux RR.
PP. Dominicains.
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L'Agence Havas commuuiquait à la presse, le ter août, la
dépêche suivante, que nous reproduisons à titre de red-
seignement et sous les plus expresses réserves:

Röme, ter août.--Mgr. Roncetti qui remplace Mgr. Ma-
zella comme nonce à Munich, emportera lorsqu'il'pàrt'ira
pour son nouveau poste, un modus vivendi entre le Vaticaii
et l'Allemagne.

Ce modus vivendi a été convenu avec M. de Bismark,
il n'y a plus maintenant que les signatures 'à échanger.;

Lés bases de ce document sont:
Io Abandon de l'application des lois disciplinaires avec

acceptation pour le Vatican du statu quo jusqu'aur révi-
sions des lois-de mai;

20 Retour des évêques et de leur clergé dans leurs
siéges, à la condition qu'ils demandent à revenir en s'en-
gageant à se conforner aux prescriptions purement civiles
qui ne sont pas contraires aux canons ecclésiastiques;
. 3o Liberté laissée aux évêques et au clergé dans l'exer-

cice de leur ministère spirituel, avec promesses de leui
part de ne. pas troubler la tranquillité de l'Etat.
. Rien n'est décidé relativement à la représentation réci-

proque du Vatican et de l'Allemagne. Cette question est
pour le moment laissée de côté.

Mgr Roncetti doit avoir une entrevue avec M. de Bis-
marck.

Les deux*parties sont d'accord pour reviser les lois de
mai lorsque le moment opportun se présentera.

Outre Mgr Ledochwoski, plusieurs autres évêques exilés
ont demandé, sur le "conseil du Pape, à retourner à leurs
sièges.

Un nouvel échange d'idées a en lieu entre le Vatican et
la Russie à la suite de quelques obstacles survenus au
sujet du rétablissement de l'accord entre l'Eglise catholi-
que du Pologne et l'Etat.

Cet échange d'idées a été amené par une lettre du Pape
au czar, à. la suite de l'attentat de Solowieff. Le czar a
répondu par une lettre très gracieuse, dans laquelle il
remercie le Pape et promet de répondre à sa bienveillante
et cordiale invitation.

Souvenirs de voyage. (1)

(Suite)
Je crois franchement, après l'avoir entendu près d'une

heure et demie, que cet homme reviendra et qu'il regrette
énormément ses défaillances. La cérémonie s'est termi-
née par une quête, faite par les dames, au profit de je ne
sais plus quelle oeuvre.

De Genève, j'ai rayonné sur tous les points, où les
voyageurs portent ordinairement leurs pas; à Ferney
visité le château de M. de Voltaire, qui appartient aujour-1
d'hui à un marchand de diamants du nom de lIavid ; à
Coppet, visité le beau château de Mme de Staël, et à Pfanr
gis, visité le château ou plutôt la villa du prince Napo.
léon qui habite les bords du, lac Pendant l'été avec la
princesse Clothilde et leurs enfants.

-'Nous 'avons-séjourné pendant quinze jours dans la

(1) Voir pour ce qui précède les numéros d'Avril, Mai et Jfii i.

déliéieise petitë ville de Lausanne, chef-lieu duCantàn
de Vaud, bâtie en amphitéàtre sur les bords du lac. Nons
étions attirés à Lausanne 'par .la présence d'une bonne
religieuse de l'ordre des Soeurs de -la Présentation, qui
avait autrefois habité Saint-yacinthe, où elle avait dirig6'
les études de ina femme. Là, comnie à Genève, la religion
catholique est à peine tolérée et c'est avec difficulté que'
nous pûmes trouver le couvent de ces dames, qui' sont'
très bien vues -par la population, mais qui ne sont pas
connues comme relijieùses. La' bonne s'ur Cornélie
était dans le ravissement de voir des Canadiens.

Il y a à Lausanne' un petit' chemin de fer funiculaire,
que les' habitants appellent tout bonnement, chemin de fer
à ficelle, qui pourrait' peut-étre s'adapter 'à 'Québec entre la
basse et 'la haute ville, car, à Lausanne il y a une distance
de près d'un mille entre les deux parties de la ville et une
différence de niveau très-considérable. Les deux villes
sont reliées par un chemin de fer à double voie. Au tei.
minus de la haute ville,- il y a un moteur hydrauliqùe
stationnaire, qui fait mouvoir une très-grande roue-tam
bour autour de laquelle s'enrouleý un 1'cble en! il de fer,
qui tire sur les wagons qui sont au 'bas à un mille, et au
furet à mesure que les wagons montent la pente; un même
nombre de wagons, descend sur l'autre voie, retenu
par le cable qui se 'déroule aussi vite qu'il s'enroule. Il va
sans dire que les trains artent des deux points, au mêe'ne
moment et qu'ils-s'arrêtent instantanément ensemble. Ça
coûte deux sous pour faire 'le trajet; ça n'en coûte que
trois à Genève pour faire une longue course en 'tramway.

Je suis allé à Strasbourg en passant par Bâle, qui m'a
rappelé Montréal. Tous les richards de B.le habitent,
dans les alentours de la ville, des villas entourées de jar-
dins, fermées par des grilles, qui rappellent beaucoup la
partie ouest de Montréal. Bâle est la ville qui compte le
plus de millionnaires de l'Europe, eu' égard à sa popula-
tion. Ce n'est pas par ce point que Montréal lui ressem-
ble, malheureusement. Il n'y a pas bien longtemps que
les horloges de Bâle sonnent l'heure exacte. Pendant
trois cents ans, .les horloges sonnaient l'heure avancée
d'une heure; ainsi les cadrans marquaient huit heures,
quand il n'était véritablement que sept heures et ainsi de
suite pendant trois siècles.

L'Histoire'raconte qu'au quinzième siècle,: les magistrats
ou les conseillers :étaient tellement paresseux, que pour
les avoir à'l'heure, les bourgmestres avaient insensible-
ment fait avancer toutes les horloges d'une heuré, et qu'il
fallut trois siècles pour arriver à fabriquer une loi- 'qui
régularisàt la marche des chronomètres Bàlois sur -le
soleil. Aujourd'hui, tout va bien à Bâle. Vû sa position,
en face de l'Allemagne et de' la France, les Bâlois n'ont
qu'à se lever de bon matin pour faire fortune.

Strasbourg, mon cher, rien qu'à ce nom, tu penses aux
pâtés de foies gras. Eh ! bien, je t'en fiche des pâtés! J'ai
passé deux jours sans y songer. Les 20,000' soldats alle..
mands qui remplissent la ville sont bien autrement inté-
ressants que les friandises. Tonnerre de Brest! quels
soldats ! J'ai assisté à ùne revue de l'armée allemande, à
Strasbourg, et je t'en parlerai dans une prochaine......

G. A. D.


